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    Présentation

    Faire revivre la pensée de Janine Chasseguet-Smirgel, tel est l’objectif qu’un certain nombre de ses amis, collaborateurs et élèves, sous l’égide de la Société psychanalytique de Paris et de son président Jean-Michel Porte, se sont proposé de concrétiser en lui consacrant une journée d’étude en septembre 2010.
La variété des thèmes choisis pour retracer son œuvre reflète la richesse et la radicalité d’une pensée toujours à la recherche de la subversion des apparences. Chaque orateur à la lumière de sa clinique et de ses propres réflexions théoriques, met en perspective les divers thèmes de son œuvre. C’est à un débat ouvert que nous invitent ces auteurs : qu’ils abondent dans leur sens ou qu’ils en discutent le bien fondé, chaque contribution ici présentée trouve ses racines dans les idées développées par cette grande dame de la psychanalyse trop tôt disparue.
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	Avant-propos

	Le courage de la différence

	

	
	
	
	Dominique 
	Bourdin
	
	
	
	DOMINIQUE BOURDIN, agrégée de philosophie et psychanalyste, membre de la Société psychanalytique de Paris. Elle a notamment publié Janine Chasseguet-Smirgel (PUF, « Psychanalystes d'aujourd'hui », 1999), La psychanalyse de Freud à aujourd'hui (Bréal, 2000 et 2007), Les jeux du normal et du pathologique (A. Colin, 2002) et De l'oubli. Dynamique du fonctionnement psychique (Armand Colin, 2004).

	


	

	

	

	
	
	Mesurons-nous tout ce que nous devons à la pensée et à l'œuvre de Janine Chasseguet-Smirgel ? Elle a été à plusieurs reprises, pour la psychanalyse française, un aiguillon sans complaisance capable de poser avec une audace sans faille et une clarté exigeante des enjeux essentiels. Elle a fait connaître à l'étranger, surtout aux États-Unis et en Amérique latine, mais aussi en Europe, une version accessible et riche de la psychanalyse française, centrée sur une compréhension très aiguë de l'articulation entre le narcissisme et l'Œdipe. Intransigeante sur le caractère organisateur de l'Œdipe et son établissement de la différence des générations et des sexes, elle y articule les apports de son mari Béla Grunberger sur le narcissisme, et n'hésite pas à appliquer directement ses vues psychanalytiques à la création culturelle et à la vie sociale.

	Née, à Paris, de parents émigrés d'origine russe et polonaise, Janine Chasseguet passa pendant la guerre quelques années dans un pensionnat religieux catholique, malgré l'athéisme de ses parents, afin d'échapper à la menace nazie. Le cosmopolitisme fut d'emblée son univers. Ses grands-parents paternels étaient des Juifs polonais pauvres, qui eurent douze enfants. Une tante chanteuse, qui fut écoutée à la cour du tsar, s'installa aux États-Unis. La famille maternelle, plus aisée, vivait en partie en Pologne, en partie en Russie ; après 1937, du fait du stalinisme, Janine Chasseguet n'eut plus de nouvelles de sa famille maternelle restée en Russie. L'interlocutrice et l'appui affectif de ses années d'enfance fut une tante paternelle, car sa mère, malade, était peu disponible. Avant de devenir psychanalyste, Janine Chasseguet entreprit des études de sciences politiques, et son intérêt pour la vie sociale ne s'est jamais démenti.

	Cinq grandes périodes se laissent repérer dans l'œuvre résolument engagée de Janine Chasseguet-Smirgel. La première, qui commence avec des travaux sur la dépersonnalisation comme phénomène progressif en même temps que régressif lié à la différenciation brusque et prématurée entre Moi et non-Moi (1960), se manifeste surtout par la direction d'un livre de recherches sur la sexualité féminine (1964), le premier de la littérature psychanalytique d'après guerre à revisiter de façon critique les textes freudiens et postfreudiens sur la féminité. La prise en compte de l'analité est au centre des élaborations de cette première phase.

	
	
	Dès 1964, Janine Chasseguet affirme avec force son refus du monisme phallique dans la compréhension psychanalytique de la sexualité féminine. L'envie du pénis peut se rencontrer cliniquement, mais c'est l'avatar d'un échec ou d'une difficulté dans l'élaboration de la féminité ; celle-ci doit être décrite pour elle-même et non par référence au seul masculin. La fougue de celle qui a toujours défendu la place significative des non-médecins dans la psychanalyse, comme celle des femmes dans la société, s'accompagne de la rigueur d'analyse d'un groupe de travail qui incluait notamment Joyce McDougall et Christian David. Délibérément, Janine Chasseguet a ainsi permis à la psychanalyse une reprise sans préjugés ni compromis de la compréhension du « continent noir » ; sa réflexion témoigne en particulier d'une prise en compte très positive de l'analité, encore aujourd'hui trop souvent négligée. L'articulation entre l'analité et l'Œdipe féminin est en effet décisive à ses yeux pour l'intégration de la position féminine, dont Janine Chasseguet analyse avec rigueur et finesse la culpabilité spécifique, obstacle à une créativité libre. Le monisme sexuel est en revanche une illusion défensive, relevant des théories sexuelles infantiles, qui a pour fonction d'occulter ou de dénier la blessure narcissique. En consonance avec le mouvement social d'émancipation des femmes, et malgré les résistances de l'époque, Janine Chasseguet pose ainsi la question de la féminité d'une manière renouvelée.

	
	
	Le processus créateur donne son accent spécifique au deuxième moment – qui, chronologiquement, se superpose en partie au premier et au troisième. Réfléchissant aux conditions de la création, Janine Chasseguet établit des critères de distinction entre sublimation et production perverse sur lesquels nous reviendrons.

	
	
	Temps et changement sont en effet décisifs. Ce qui va différencier l'œuvre de la réalisation perverse, c'est l'acceptation du décalage entre soi-même et l'idéal visé, c'est la place de la latence et le temps de la maturation, c'est l'acceptation des exigences de l'élaboration. Munie de cette clef d'interprétation, Janine Chasseguet peut interroger avec intrépidité, dans Pour une psychanalyse de l'art et de la créativité (1971), les œuvres littéraires et cinématographiques : la psychanalyse n'est pas cantonnée au soin de la souffrance psychique, elle a son mot à dire sur la culture et sur la société.

	
	
	Le même mouvement lui permet de poser avec force l'imposture de la solution perverse. C'est le rossignol vivant qui peut guérir l'empereur de Chine, pas l'automate fabriqué, plus brillant peut-être, mais qui n'a pas l'authenticité de la vie. Janine Chasseguet a eu l'audace de penser les réalisations humaines en termes de valeur, avec des critères d'authenticité et de fausseté. Cette position est cohérente avec la place essentielle qu'elle reconnaît au Surmoi œdipien, et avec une conception de la maturation qui prend appui sur la théorie des stades de développement d'une façon qui est moins génétique que structurale : ce qui importe est moins l'histoire détaillée du développement libidinal que les lacunes ou courts-circuits qu'il peut comporter. Ce que l'enfant n'a pu construire en lui, ou ce qu'il n'a pas pris le temps de développer dans sa psyché, risque toujours de lui faire préférer la voie courte d'une réalisation sans profondeur. Or le brillant sans fondement assuré favorise le faux-semblant trompeur.

	
	
	Sans doute est-ce une forme de faux-semblant – une négation du père plus qu'une révolte contre le père – que Béla Grunberger et Janine Chasseguet crurent discerner dans les manifestations et mouvements sociaux de 1968, qui suscitèrent de leur part une vive riposte par leur ouvrage L'univers contestationnaire, paru sous le pseudonyme d'André Stéphane pour ne pas troubler les analysants (mais le secret fit long feu). Janine Chasseguet-Smirgel assume explicitement la fonction parentale de l'analyste, comme celle de la psychanalyse dans la cité : les parents doivent rappeler aux enfants qu'il faut d'abord prendre le temps d'être des enfants, pour que leur épanouissement sexuel ultérieur ne soit pas du faux-semblant. On comprend qu'elle ait pu percevoir comme une subversion inquiétante les révoltes de mai 1968 et l'irruption sur la scène sociale et politique de toute une génération sous une forme qui ne semblait pas une révolte contre le père, mais un appel à la disparition de la fonction du père. L'ouvrage relie d'autre part cette attaque contre la fonction paternelle au devenir de l'héritage chrétien dans la société occidentale. Que l'on partage ou non ses analyses, qui ont suscité des débats très vifs et souvent très douloureux – pour Janine Chasseguet comme pour certains de ceux qu'elle critiquait –, on ne peut nier qu'elle ait ici provoqué un débat central et affronté des questions complexes mais essentielles. En refusant l'abstention psychanalytique dans le débat social, Janine Chasseguet pose la question toujours ouverte de la place de la psychanalyse dans la cité.

	
	
	En 1973, dans son rapport au Congrès des langues romanes, c'est la fonction narcissique de l'idéal – troisième moment de l'œuvre – qui est ouverte à la discussion. Sans nier les formes régressives ou destructrices de l'idéalisation, notamment dans le fonctionnement des groupes, Janine Chasseguet montre l'importance d'un Idéal du Moi porteur d'une ouverture sur l'avenir, permettant une « maturation » psychique progressive. L'Idéal du Moi permet en effet que la reconnaissance de l'impuissance actuelle, celle du décalage entre la sexualité infantile et la réalisation sexuelle, ne soit pas un enfermement désespéré. Il ouvre paradoxalement, s'il est à bonne distance, la question du temps et du changement psychique. L'Idéal du Moi et la maladie d'idéalité (1973) fut une contribution essentielle à une réévaluation du narcissisme dont on a pu voir par la suite, chez nombre d'auteurs, la fécondité clinique.

	
	
	Le quatrième moment reprend l'étude de la perversion. En centrant son analyse de la perversion sur la dénonciation du faux-semblant, dans son ouvrage Éthique et esthétique de la perversion (1984), Janine Chasseguet prend le risque d'une articulation explicite entre perversion et perversité, restée très présente à sa pensée jusqu'à ses derniers jours.

	
	
	C'est bien la fonction parentale qui est au centre de ses élaborations. D'une part, elle intervient toujours dans une ligne critique sans concession, par exemple lorsqu'elle réagit contre Reich, ou contre les positions de Gilles Deleuze et Félix Guattari dans L'Anti-Œdipe. D'autre part, elle souligne l'importance pour la structuration psychique de la place des deux parents (Les deux arbres du jardin, 1988), s'intéressant ainsi à la différenciation et à l'articulation des fonctions maternelle et paternelle. Dans ses exemples cliniques, son attention se porte volontiers sur la représentation de l'intérieur du corps de la mère et de la présence du pénis paternel et des bébés dans le corps de la mère, témoins de la possibilité pour un patient d'approcher sa représentation de la relation entre ses deux parents et de la scène primitive.

	
	
	Il est peut-être artificiel de séparer les dernières publications de Janine Chasseguet du moment précédent. Mais dans cette dernière phase de son travail se croisent les multiples thématiques élaborées auparavant, et cependant toujours en travail d'enfantement. Il est possible d'y voir à l'œuvre une double préoccupation, permanente chez elle depuis longtemps, celle du travail et de l'éthique de l'analyste, et celle des rapports entre la psychanalyse et la culture. Toute l'œuvre est marquée par les travaux de Béla Grunberger, et reste attachée à l'idée de maturation, y compris sous la forme d'un attachement à la théorie des stades de développement de Karl Abraham qu'elle reprend à sa façon. Son dernier livre, Le corps comme miroir d'un monde (2005), est pour une part un cri d'alarme contre le détournement du corps dans certaines formes d'art contemporain qui inscrivent l'œuvre dans la chair du corps, et contre la négation de l'anatomie dans le féminisme radical. Très sensible aux formes insoutenables de violence dans lesquelles certaines œuvres peuvent se complaire, redoublant ainsi les actes de barbarie effectivement mis en œuvre dans le monde actuel, Janine Chasseguet a ainsi rappelé jusqu'au bout l'importance des différenciations et des voies longues, celles qui permettent l'humanisation, par rapport au risque de privilégier les voies courtes du spectaculaire déshumanisant et destructeur qui nie aussi bien le corps que les besoins de la psyché.

	
	
	L'engagement de Janine Chasseguet dans le mouvement psychanalytique est accompagné et complété par son travail dans l'enseignement universitaire français (notamment à l'Université de Lille) et par le retentissement important de ses travaux à l'étranger dont il serait trop long d'énumérer les lieux, les manifestations et les distinctions reçues. Parmi nombre de responsabilités institutionnelles au sein de la Société psychanalytique de Paris, tout au long de sa carrière, il convient de rappeler sa présidence du Comité du programme dans l'organisation et le déroulement du Congrès de Hambourg de 1985, premier congrès de psychanalyse à se tenir en Allemagne depuis le nazisme. Son discours d'ouverture prit pour thème le poème de Heine, « Le Retour », choisi comme symbole du retour des Juifs en Allemagne à l'occasion de ce congrès, quarante ans après les camps de concentration. Dans son allocution, qui suscita beaucoup d'émotion, Janine Chasseguet-Smirgel manifestait son attachement profond à la judéité, sa conscience des enjeux humains, institutionnels et politiques de cette initiative, ainsi que son souci d'une coopération ouverte et franche, sans déni ni faux-semblants.

	
	
	Le courage et la ténacité de Janine Chasseguet, qui malgré la maladie a participé jusqu'au bout au travail et aux échanges psychanalytiques (rappelons sa présence et son intervention lors de la journée d'hommage à Béla Grunberger), et maintenu sa curiosité pleine de sollicitude pour l'état du monde, au-delà même de ses forces, soutiennent une œuvre qui a refusé tous les évitements et pris le risque du débat, pour faire partager des prises de position qu'elle percevait comme vitales. Le courage de vivre et de penser, dans une conscience forte de l'enjeu des conflits, mais aussi du caractère encore beaucoup plus destructeur de l'évitement des conflits et de la négation des différences, voilà ce à quoi nous invite, me semble-t-il, l'œuvre de Janine Chasseguet-Smirgel.

	
	
	Dans ses travaux sur l'Idéal du Moi, Janine Chasseguet-Smirgel a pris une position métapsychologique qui éclaire l'apport de sa pensée et mérite un commentaire. Dans son rapport de congrès de 1973, elle refuse explicitement de faire une distinction entre Moi idéal et Idéal du Moi car celle-ci n'existe pas conceptuellement dans le texte freudien. Effectivement, lorsque l'on regarde de près « Pour introduire le narcissisme », où figurent les deux formulations, il est impossible de dégager une intention freudienne et une distinction sémantique entre les deux expressions. Pourtant, on ne peut pas non plus voir dans cette alternance une simple négligence de la pensée ou de l'écriture freudienne. Il existe en effet des raisons stylistiques à chaque emploi, l'expression « Moi idéal » (Idealich) survenant lorsqu'il vient d'être question du Moi dans le passage précédent : le Moi est alors substantivé, tandis que, lorsqu'il était question juste avant de formation d'idéal, l'expression d'« Idéal du Moi » (Ichideal) vient spontanément sous la plume de Freud. Notons que la construction du mot composé allemand inverse l'ordre des termes par rapport au français, ce qui accroît pour le lecteur français l'impression de confusion.

	
	
	Cependant, Janine Chasseguet n'ignore nullement la distinction clinique qui amena Nunberg et Lagache à conceptualiser différemment d'une part l'Idéal du Moi, porteur des formations d'idéal auquel veut s'identifier le Moi, mais reconnu comme à distance de celui-ci, voire difficilement accessible, d'autre part le Moi idéal, réalisation fantasmatique de la mégalomanie infantile qui permet au moi de se prendre sans distance pour son propre idéal. Plus tard encore, Pierre Marty reconnut un rôle essentiel à la fixation au Moi idéal – qu'il repense à sa façon – dans les affections psychosomatiques.

	
	
	
	Chez Janine Chasseguet, la distinction entre Moi idéal et Idéal du Moi est pour ainsi dire remplacée par ses réflexions sur la temporalité qui opposent la voie courte des fantasmes pré-œdipiens à la voie longue de la maturation avec une idéalisation de la pulsion prégénitale dans les voies courtes de type pervers. Ce qui met bien en évidence sa manière de valoriser la formation d'idéal comme fondamentale pour la vie psychique tout en étant particulièrement sensible tout au long de son œuvre à ses dérives et à ses évitements – qu'exploreront plus avant les chapitres de ce livre. On comprend dès lors l'insistance de Janine Chasseguet-Smirgel sur l'importance des différenciations et de la temporalité, et – notamment à propos de la maladie d'idéalité – sur la différence des générations ; c'est ce rapport à la temporalité et au temps de la maturation qui introduit à l'Œdipe tandis que les raccourcis idéalisants en organisent l'évitement défensif, éventuellement pervers.

	
	
	Le mode de pensée de Janine Chasseguet-Smirgel apparaît très clairement dans son interprétation des rêves d'examen. Celle-ci témoigne de sa réflexion sur les conditions de la maturation du Moi et sur la différence entre la compulsion à idéaliser du processus pervers et la sublimation. Et cela dès 1967 – date de la première publication, dans la Revue française de psychanalyse, de sa « Note clinique sur les rêves d'examen », reprise ensuite dans Psychanalyse de l'art et de la créativité en 1971.

	
	
	Freud consacre deux courtes pages dans L'interprétation des rêves aux rêves d'examen. Il interprète ce groupe de rêves typiques à partir du constat que ce sont les examens réussis dans la réalité qui font l'objet de ces rêves. Selon Freud, ce rêve angoissé surviendrait la veille d'une entreprise difficile, comme une consolation : « Mais je suis docteur », ou : « J'ai déjà réussi plus difficile que cela. » Bref, la signification du rêve serait : « Ne t'inquiète donc pas, rappelle-toi ton angoisse pour ton baccalauréat, or tu l'as tout de même réussi. » L'angoisse ressentie dans le rêve proviendrait directement des restes diurnes, c'est-à-dire de l'angoisse de la veille.

	
	
	Mais, interroge Janine Chasseguet, pourquoi ce détour compliqué ? Ne serait-il pas plus conforme aux désirs du dormeur de rêver qu'il réussit son projet ? Sans être assimilables au cauchemar même s'ils entraînent souvent le réveil du dormeur, les rêves d'examen font problème dans la théorie de 1900 du rêve-réalisation de désir. En effet, il n'y a pas d'imminence de la réalisation pulsionnelle qui expliquerait la montée d'angoisse, et l'on n'y voit pas le rôle de la censure.

	
	
	C'est à partir d'une scène du Songe de Strinberg que Janine Chasseguet-Smirgel propose une interprétation nouvelle de ces rêves. La littérature est pour elle inspiratrice, et la psychanalyse que l'on disait alors « appliquée » vient directement nourrir la réflexion clinique.

	
	
	Dans la pièce de Strinberg, l'examen ridicule (« combien font deux et deux ? ») infligé à l'officier déjà docteur qui ne parvient pas à trouver la réponse se conclut par une remarque du précepteur : « Mais il faut mûrir. Tu dois mûrir. » L'enjeu est donc de reprendre le processus de maturation, ce que confirment nombre d'observations cliniques. Janine Chasseguet propose l'exemple d'une femme qui n'a pu faire le deuil de son père parce que l'imago terrifiante de sa mère empêchait aussi bien l'intégration des sentiments positifs à l'égard du père que celle des sentiments agressifs et d'une identification à sa mère. Une faille narcissique, par exemple un deuil non accompli, manifeste ainsi que, malgré le succès au baccalauréat ou au doctorat, la réussite ou la maturité restent des faux-semblants, que ces diplômes ont été acquis du fait de l'indulgence du jury ou même d'une fraude. J'ajouterai que l'on rencontre fréquemment de tels sentiments chez des patients narcissiques également à l'état de veille, et que les réflexions de Janine Chasseguet sont une source précieuse de réflexion par rapport à ces sentiments d'imposture, fréquemment exportés vers des situations scolaires ou professionnelles alors que leur source est ailleurs.

	
	
	Selon Janine Chasseguet, en effet, « ce serait le désir narcissique de combler les failles dans la maturation par une reprise des processus défectueux qui s'exprimerait à travers les rêves d'examen ». Ce désir ne provient pas tant du Surmoi qui susciterait les auto-reproches que de l'Idéal du Moi camouflant certains désirs en devoirs ; plusieurs pulsions sont mobilisées par un tel désir, mais les barrières non encore surmontées pour le réaliser suscitent de l'angoisse. Le court-circuitage d'une lacune fondamentale ressemble à l'histoire de cet académicien d'une pièce de Ionesco, La Lacune : il est bardé de diplômes mais n'a pas passé le bac et tient absolument à s'y présenter, pour qu'il n'y ait pas de trou. Mais il y échoue.

	
	
	On rêve d'examens que l'on a déjà réussis. Non tant pour se préparer aux épreuves à venir que pour reprendre, inlassablement, la même blessure psychique et ses effets traumatiques : ce que l'on a réussi en trichant, sans prendre le temps de l'élaborer, est une blessure plus inguérissable que tous les échecs. Chez Strindberg, la lacune tiendrait au court-circuitage de l'introjection du pénis paternel, à l'expression déguisée d'intégrer la position homosexuelle passive pour sortir de la structure paranoïaque où l'on croit posséder un phallus magique supérieur à tous les autres, être soi-même le père et n'avoir besoin de personne – tout en projetant sur le monde le caractère faux, incomplet et tronqué de son identification, en dénonçant sans cesse les insuffisances et tromperies du monde. Freud lui-même raconte qu'il rêve de sa réussite brillante à un examen d'histoire où l'examinateur aurait remarqué sur la feuille des sujets le coup d'ongle qui barrait les questions non préparées.

	
	
	Que nous indique cette question des rêves d'examen sur la façon de penser de Janine Chasseguet-Smirgel ? Son interprétation des rêves d'examen est quasi anagogique : par quel chemin de maturation faudrait-il passer ? Elle suppose donc qu'il existe dans le narcissisme de chacun un désir de vérité – ne pas tricher – et une tendance à la maturation de la pulsion qui contraste avec le mouvement qui tend, au contraire, à court-circuiter les temps et les conditions de la maturation. Le conflit psychique entre la voie courte perverse et la voie longue maturative serait donc constitutif du Moi ou, plutôt, du rapport de chacun à son Moi, du miroir interne de l'image de soi que Janine Chasseguet rapporte davantage – du moins à ce moment de son œuvre – à l'Idéal du Moi qu'au Surmoi.

	
	
	Si l'on rapproche ces remarques de la réflexion sur le rossignol de l'empereur de Chine, où l'animal brillant mais artificiel, qui chante sur commande, peut d'abord séduire mais ensuite décevoir, par rapport à l'oiseau vivant, terne mais naturel, la question des rêves d'examen conflictualise la place faite à l'exigence interne d'authenticité tant dans la maturation personnelle que dans les processus créateurs. L'acceptation de la temporalité y est essentielle.

	
	
	Comme elle le précise dans la conclusion de son rapport de 1973 sur l'Idéal du Moi, c'est en focalisant son attention sur les rapports entre l'Idéal du Moi et la perversion que Janine Chasseguet a abordé la maladie d'idéalité, maladie universelle de l'humanité. Il est intéressant de remarquer la thèse anthropologique sous-jacente : la tendance à court-circuiter la maturation pour se montrer brillant et tout-puissant est intrinsèquement combattue par un besoin d'être reconnu et de se reconnaître soi-même dans la vérité de son être, au prix de l'acceptation des conditions et des temps de la maturation, c'est-à-dire de l'expérience profonde de la structuration œdipienne. Comme elle le développe dans la suite de son œuvre : les deux parents sont les deux arbres du jardin.

	
	
	Les travaux rassemblés dans cet ouvrage sont donc consacrés à la pensée de Janine Chasseguet-Smirgel mais aussi et surtout à l'actualité de cette œuvre. Ils ne se contentent pas de la commenter, mais s'en inspirent et la prolongent.

	
	
	Un premier ensemble est consacré à l'Idéal du Moi et à la « maladie d'idéalité ». Alain Gibeault, qui, au début des années 1980, a co-animé avec Janine Chasseguet un séminaire sur la perversion, présente la différence entre l'Idéal du Moi narcissique – qui recourt à l'idéalisation et refuse tout compromis – et sa forme définitive et progrédiente de tendance vers la perfection qui supporte les délais et accepte que les satisfactions soient incomplètes. C'est ainsi que Janine Chasseguet distingue la voie courte de la recherche de satisfaction immédiate et magique et la voie longue qui laisse place à l'action du Surmoi post-œdipien. C'est à partir de là qu'il évoque les différentes figures de la maladie d'idéalité avant de conclure par l'évocation d'un cas de psychodrame, à propos d'une patiente que Janine Chasseguet avait adressée au Centre Évelyne-et-Jean-Kestemberg.

	
	
	François Duparc lui répond en soulignant que, pour Janine Chasseguet, l'Idéal du Moi correspond à l'espoir de développement venu de la mère, tandis que le Surmoi s'assimile aux limites protectrices venues du père. Isolé, le Surmoi se fait trop tyrannique ; clivé, l'Idéal du Moi conduit à la perversion ou à la paranoïa. Seul le Surmoi maturatif peut vivre en bonne amitié avec le Surmoi. À l'époque où elle écrit son rapport de congrès sur l'Idéal du Moi, Janine Chasseguet est seule à défendre de telles positions qui l'ont incitée à évoquer une scène primitive suffisamment bonne entre le père et la mère dans la psyché. D'où l'idée de François Duparc qu'un Œdipe équilibré suppose une conflictualité bien tempérée entre les fantasmes provenant de l'Idéal du Moi et ceux issus du Surmoi. Il met cette thèse à l'épreuve de trois domaines, illustrés ici par trois vignettes cliniques : l'adolescence généralisée, la créativité et les conflits idéologiques.

	
	
	Le faux et la perversion sont traités dans la deuxième partie par un trio d'auteurs. Sylvie Faure-Pragier, qui suivit l'enseignement de Janine Chasseguet-Smirgel puis co-anima son séminaire, témoigne de l'apport de sa pensée et de son œuvre dans la cure d'un patient, Klim, et dans la rédaction ultérieure de cette cure sous le titre La perversion ou la vie. La vie sexuelle de ce patient repose sur des représentations sadomasochistes qu'il met en œuvre dans une escalade croissante qui lui fait craindre de tuer sa femme. Mais ses associations montrent que sa mère est le véritable objet de son agressivité ; en l'attaquant, il ne fait que se défendre et reproduire la menace maternelle de mort à son égard. L'inhibition intellectuelle, la crainte d'être démasqué et une position de soumission craintive aux adultes ont permis une cure classique, qui conduisit notamment à l'abandon de la « solution perverse », appuyée sur la thèse de Janine Chasseguet que l'Idéal du Moi, chez le pervers, ne peut être projeté sur le père.

	
	
	Peggy Nordmann s'intéresse elle aussi à la perversion comme potentialité menaçante de la psyché. Elle expose la façon dont Janine Chasseguet a exploré de ce point de vue trois réalités collectives : l'Utopie, la pensée nazie, et certaines formes d'antisémitisme. L'Utopie, potentiellement violente, révèle la « matrice archaïque du complexe d'Œdipe », désir de retrouver un univers sans obstacles, un ventre maternel lisse et sans contenus (père, pénis, fèces, bébés), auquel on veut avoir libre accès. La théorie raciste nazie opère une désymbolisation de thèmes du Romantisme allemand, en prenant à la lettre les thèmes de la Mère-patrie, du sol et du sang. Et toute une part de l'antisémitisme correspond à un refus de l'ordre du père, et de sa symbolisation biblique qui inscrit dans l'humanité la filiation, la séparation, la différence et les interdits symboliques. L'histoire du sacrifice d'Isaac et les interdits alimentaires sont une avancée fondamentale du symbolique dans l'histoire humaine ; l'homme ne peut se représenter Dieu ni prononcer son nom, il ne peut entrer avec lui en communion mais seulement accepter son Alliance. Il n'est que l'homme, et l'obéissance à la loi est vitale pour lui.

	
	
	Paul Denis se demande si Janine Chasseguet-Smirgel elle-même a échappé à la maladie d'idéalité qu'elle a si bien décrite. Car « le rossignol de l'empereur de Chine... » oppose de façon saisissante le vrai et le faux, l'authentique et l'inauthentique, au point de donner le « vrai » pour critère de l'œuvre d'art et dénier à l'organisation perverse la possibilité de produire des œuvres « authentiques ». Poussée à l'extrême, cette logique disqualifierait nombre d'artistes et d'œuvres, que celles-ci relèvent de la littérature ou du domaine des arts. Le rapport entre perversion et création reste cependant une question qui rejoint celle du rapport entre agir et sublimation. Paul Denis la formule avec concision dans son titre : « Entre perversion et sublimation, l'artiste ? »

	
	
	Dès 1964, donc bien avant ses travaux sur l'idéalité, les recherches novatrices de Janine Chasseguet sur la sexualité féminine – avec Béla Grunberger, Christian David, Catherine Parat, Joyce McDougall et Maria Torok – avaient donné lieu à un livre qui a fait date. Un autre trio se propose de nous y introduire. Jacqueline Schaeffer souligne la place importante de Janine Chasseguet dans tout panorama historique succinct des théories sur la sexualité féminine, par son rôle essentiel et courageux de relance en matière de réflexion sur les énigmes du féminin et de la féminité (distinction qui, à l'époque, n'était pas encore formulée comme telle), à partir des débats déjà en cours au temps de Freud, notamment avec les positions de Joan Rivière, Anna Freud et Helen Deutsch. J. Schaeffer présente les thèses essentielles de ce livre où ces pionnières, en dépit des critiques parfois passionnelles qui leur ont été faites, ont manifesté une audace et une liberté de propos, sans crainte de contredire le maître, dès lors que leurs hypothèses étaient étayées sur du matériel clinique. Le « refus du féminin » n'épargne pas les positions théoriques, particulièrement celle qui met en avant une théorie sexuelle infantile, celle du monisme phallique que Janine Chasseguet explore longuement, en 1964 mais aussi en 1986 (Les deux arbres du jardin), tandis que Catherine Luquet-Parat s'attache au changement d'objet d'amour chez la fille, Maria Torok à l'envie du pénis et Joyce McDougall à l'homosexualité féminine. Trente-deux années après les Recherches nouvelles, en 1996, l'ouvrage Clés pour le féminin, dans la collection « Débats de psychanalyse », va...
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